
7~3' LiArrd de la ~c~l~L~n et' do la. Patrie.

qtâis avait porté partout la désolation et,la

Mais line providence toute bienveillalte
protégea les Hurons. Il parvinrenît sans
mauvaise renconte jusqu'à Montréal, où la
faible population de cele * cité, encore ,au
berceau, les accueillit avec toût l'élan
d'tie charité vra imont chrétienne. Enfin
après 50jours dle fatigues et de justes alar-
ines,' il- abordèrent à Québec, le 20 juil-
lét1650. LesUrsulinà,- et les hspitaliè-
res, fidèles à leur héroïque' mission 'de
charité etd'abinegation, dont elles ont totu-

jours si bien conservé lesprit, adoptèrent,
pin~i' 'ue- plusieurs habitalis, un 'certain
nomb:-e de ces familles. Il restait encore
200 personne, les'Jés'uies 's'en einrg-
rent. Placés d'abord sur leurs terres de
Beaupnrt; les L[urins furent ensuite trans-

yo!tés (au'mois de mars .1651) dans ''ile
iOrléans, lu'on noihina à cette occasion
l'Ilé Ste. AIfrie, 4] pohr leur riappeler
un nom cher à leur cSur. Cette missiun fît
ßzée sur'les terrei da 31-1e. de Geand
Naison, achetées pour cette fil. On éle-
va aussitôt-un fort 'en pieux, une chapelle
et une pe;ite'ntaison potir les -Missionnai-
res.

Des troupes nombreuses de nouveaux
rifigrants 'vini-rnt, paît après, s'associer

à leurs frères, . et donner avec eux les plus
beaux -exemples des yertus .chrétiennes. S
ens apres i fureit obligés île quitter cet asi-
le,, où les iroquois venaient troublér leur
'repos.Il se -retirèrent à Québec me-
'AprèsJla paik, ils fnîlèrent (5) à 1 lieue et
deniie de la ville, -sous le titre de lAnnon-
.ciation de Notre Darte, la, mis*ioi dei.j.o-
.hre Dam de Foye.. Ce nom tri -fut donné
à'l'occaiion d'une statue de la 'très Ste.
Yierge,,ênvoy.e dp village de FvYe, lires
le Dinan en Belgi4ti, poér ht Ionorée
dans une maiszion de Sauvages. Par une
erreur ou une ignorance peu excusable, on
a changé deptis longtemps, cette dénomi-
tation,' ai respectable par son origine,

pour enfaîre le village de Ste. Poi.
.(ratinMer.)

(2) Il serait difficile de préciser à' quelle époqie
ce fort fut dtruit, .t jusquen r nonte l'étai de

nines ou nous le-voyons ; mais on lit daus lemt-'
rioscrit de cétte époque, .que deux ans après cette

émigration, les Hurons, Testés sur cette fIe, furcnt
attaqués par les roquois, ct en parte '.ünsacié.
Il eat probable que lis vainquebrs ne voulurent
pas laiEser derrièr* eux, ce lieu de'refiige pour

es enis, et qu'ils lé renversèren t.
Le plan de ces rulties. sur Icquel ) n'us'ôén

payaill a 4 lvt.. e Ó ejéin làî5!pa'ri-e Rev
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Histoire du Développenefnt de

la Doctrine Chrétienne.

Ou Motife de retour à l'Eglise catholique; par J.

H. Newman, de l'Université .d'Oxford.

Ouvrage traduit de l'anglais sur la seconde
édition, avec approbation de l'auteur; -par

M. Jules Gondon. I vol in-So de 459 pages.

C'est avec l'approbation de M. New-

maé lui-méme que. ÏM. Gondon a publié
cette fois une véritable traduction- de
lo'uvre du célèbre "membre de 'uhiver-
sité d'Oxford. Sa plurie expérimettée,

la nature de ses études, les preuves an-
térieures qu'il a données de son talent
Comme traducteur, èt, plus que tout cela,
le' choix honorable de l'auteur, promet-
taienat un tra'vail reproduisant , avec une
consciencieuse fidélité la haute et profonde
pensée dt savant écrivain à qui l'on doit
l'Histoire dit edeloppiment de la Doctrine

Chrétienne. M. Jules "Gondon a satisfait
ple.Iiniemiet la coufiance qu'on avait mise
ei lui.

Nous dirons ici quelques mots du livre
dle M. Newman, afin d'en faire connaiître,
au moins sommiairement, la disposition et
la marche. Il forme huit chapitres, di-
visés chacun en d'assez nombreuses sec-
tions. Le premier roule sur le dévelop-
pement; des idées le second n'est qu'un
corollaire du premier Ile truisieme traite
de la naure de l'argument ci laveur les
développemlents de la doctrine chrétienne i
le quatrièmîe donne des éclaircissements à
l'appii de l'arguneut en fiuveur de ces dé-
yeloppemeents.. Les cinq derniers cia-
pitreps sott. Ine suite da l'application des
marques (le .fidélité dans les developpe-
ments....Ici l'historien de la Doctrine
chrétienie interroge lhistoire de PEglise
dans les 4ix. preniers siècles, expose les
plus fameuses hé résies de ces époques re-
cuees ipuis il établit, avec toutes ses
preuves théologiques, la suprématie dle
de la foi cathohque. Les raisonnements
de M. Newnan sont tellement serrés et
si profonds, q'ui faIt uic grande appli
cation pour.ei suivre le fil dan. l'n tralue-
tion le M. Jules Gondon, raduction faite
ae- autant d'intelligence ique d'exactitude.

On, peut se procurer cet ouvrage en
s'àdréesnt 'clîéi MM. J. & O. Crémazie,
Q* 1ech.'

PAUL ET V R NIE,

cONaimŠRY COMEE oet lIIE
E.--Iest e.ertain 'que-le charme'de Paul

et Virginie consiste en une' crtaine mâ-ö
r4le méln'roliqûe qui brilië dans l'ouvrage,
etq'on porraiFeirmared 'ce' édat ni 2

forme q'ue la luné r-épand sur une- solitude
paîréetlèfleurs. :Or qlienque a médité
l'Évangile doit convenir que ses préceptes
divins ont précisément ce caractère triste
et tendre. Bernardin de Saint-Pierre qui,
dans ses Etudes de la Nature, cherche à
justifier les voies de Dieu et à. prouver la
beaiuté de la religion, a dû nourrir son gé-
nie de la lecture des livres saints. Son
églogue n'est si totchanté que parce qu'elle
représente ' deux famillesî chlré-tiennes-
exilé es, vivant sous les yeux du Seigneur;
entre sa parole dans la -Bible et ses ouvra-
ges dans le désert. Joignez-y l'indigence et
ces infortunes de l'me, dont la religion
estle seul remède, et vous aurez tout le
sujet du poéme. .Les personnages sont
aussi simples que l'intrigue : ce-sont deux
beaux enfants dont on aperçoit le berceau
et la tombé, deux fidèles esclaves et deux
pieuses maitresses. Ces honnetes gens ont
Lin historien digne de leur vie: ui vieillard
demeuré seul, dans. la montagre, et qui
survit à ce qu'il aima, raconte à un voya-
geur le., malheurs de ses amis sur les dé-
bris de-letirs cubanes.

Ajoutons que ces bucoliques australes
sont pleines du sotîvenir des Écritures; Là
c'est Ruth, là Séphora, ici Eden et nos
premiers pères. Ces sacrées. rémiliscen-
ces vieillissent,^ pour ainsi dire, les meurs
du tableau, 'en y inèlant les meurs de l'an-
tique Orient. La messe, les prières, les sa-
crements, les cérémonies de l'Eglise, que
l'auteur rappelle à tous moments, alugmen-
tent aussi les beautés -religieuses de l'ou-
virage. Le songe de madame de La Tour
n'est-il pas essentiellement' lié à ce que
nos dogmes ont de plus grand et de plus
attendrissant ? On reconnait, encore le
chrétien dans ces préceptes de résignation
à la volonté de Dieu, d'obéissance à ses
parent.,, de charité envers les pauvres, en
un mot, dans cette douce théologie que
respire le poème 'de 'Bernardin de Saint-
Pierre. Il y a plus, c'est en effet la religion
qui détermine la catastrophe: Virginie
meurt pour cdnserver -une des premières
vertus recommandées par l'Evangile. Il
eût éttó absurde de faire mourir une Grec-
que, pour ne vouloir pas dépouiller se
vèteients. Mais l'amante tle Paul eut une
vierge chrétienne, et le dénoûmeut, ridi-
cule sous tinc croyance .moins pure, de-
vient ici sublimc.

Enfin! câte pastorale né 'ressemble ni
a~uÚidylles de éocrite; ni'axu églogues
de Virgile;'ni tout à fait au. grandes scè-
nes natiques.PHésiode, d'Homére et de
la Bible mais elle rappelle quelque chose
d'inefrable, comie laspriabole du -Bon

Uestr, et lon sent 1quil t "îy a qu'un
chrétieu, qui ait pu anupirer les évaiigêli-
ques amoinrs de Paul.et deVirginr.e..-


